Bulletin œcuménique 


OCTOBRE 1982 NUMÉRO 7 PARAÎT 8 FOIS PAR ANNEE 


interrogation 


Justifier opération au Liban “és out, cettes 
Le président de la Knesset écrit aux Chambres fédérales "39° a 


«L'opération devrait être vue et con- du Parlement israélien, M. Menahem quotidiens suisses (cé 
sidérée à partir d’une perspective élar-  Savidor, dans une lettre, datée du texte), me: éâchent..…. 
gie. Il serait bon de méditer sur la 13 septembre et adressée au président Après La campagne méli- 
quantité de victimes et de destructions des Chambres fédérales. ire d'Israël au Liban, 


ue l’on aurait pu déplorer, aussi bien Le és C 
dans Ia région que dans le reste du Ole rene dns M céder ESA mat nommée "Paix en 
mondes. si:csf APCE à. Le aspects humanitaires et les résultats Galilée", après Les bom- 


riste et diabolique D'ATAEDRSS êté tangibles de l'opération «paix pour la bardements cruels sur Bey- 
détruit». C’est ce qu'a écrit le président Galilée». (AP) Hoche Ouest où Labo die 1108 
timés innocentes ont péri, parler des aspects humanitaires de L'opération au Liban 
démontre un aveug£ement ou une mauvaise foi impressionnantes. IL est Vrai que Le 
président de La Knesset écrivait aux chambres fédérales avant Le massacre âgnoble 
des camps palestiniens Sabna et Chatila. Mais tout a une Logique terrible ! 
Puisqu'on a décidé une fois pour toutes, d'agfubler Le nom infamant de "terrontis- 
tes" à tout un peuple qui a pourtant Le dnoit légitime de retrouver sa terre et à 
constituer une patrie, puisque L'OLP est "diabolique", on peut à son égard ne pas 
trop 4e gêner ! Quitte à Lalsser faire La besogne trop sale à des supplétifs ou 
des alliés. On se contentera d'ouvrir Les portes aux assassins et de fournir Les 
dusées lumineuses... 
Mais heureusement, Les 400'000 Tsraëliens, dans £a nue, réclamant La démission de 
Sharon et de Begin sauvent L'honneur d'Israël et préparent peut-être Le grand jour 
où Les peuples fui$ et palestinien 4e rnespectenont. IL n'en reste pas moins qu'une 
éois de plus Le cynisme de gouvernants qui veulent tout justifier, y compris L'in- 
justifiable, est stupégiant. Ce n'est pas La preméène fois que des guerriers cri- 
méne£s prennent Dieu à témoin qu'ils sont dans Leur bon droit et qu'ils font oeu- 
vre humanitaire. Nous Les chrétiens, nous connaissons hélas cette triste chanson 
qui ne s'est que trop répétée dans L'histoire des hommes. Voir Les Croisades, 
L'Inquisition, Le colonialisme et Les Pinochet "bons cathobiques"... 
l'INTERROGATION" 4e joint donc à tous ceux qué veulent respecter L'homme pour dé- 
noncer ces hypocrisies sinistres. TE y a d'ailleurs maintenant des équations é- 
<onnantes : M. BEGUIN = Prix Nobel de La Paix ! Cela ne vous choque pas ? 
Quels que soient Les autres mérites de cet homme d'Etat, ££ déshonore maintenant 
La corporation des élus de Stockholm. Avec d'autres, je souhaite que L'on retire 
ce beau titre à ceux qui n'en sont plus dignes. Car des Martin-Luther King, des 
Mène Teresa, pour ne parler que de ces deux chrétiens exemplaires (il y a des 
athées qui Leur ressemblent), nous avons terriblement besoin qu'ils 8e multi- 
plient... Mais beaucoup moins de guerriers anrogants qui se proc£ament défen- 
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LE REGARD 


Mille, ou mille cinq cents... ils sont morts, fauchés par Îles 
balles des mitrailleuses qui les ont abattus quant ils croyaient 
la guerre finie. Nous les avons vus à la TV. 


Les mères tenaient leurs enfants dans des bras déjà raidis, les vieillards 
avaient dans leurs yeux éteints des refets d'incrédulité. Mille, ou mille cinq 
cents... et trois mille quelques jours avant, qui avaient péri sous les bom- 
bes, dans cette même ville-martyr de Beyrouth. 


Pourquoi ces mille cinq cents ont fait plus scandale que les autres trois mil- 
le ? 


Pourquoi ces morts sont plus "morts" que les autres ? 


J'ai posé la question à mes proches, à mes connaissances. Je leur ai dit que 
ma mort et celle de mes enfants, sous une bombe ou contre un mur sous les bal- 
les d'enragés, me semblait pareillement injuste. 


Les réponses ont été presque identiques 


"Bien sûr, LS sont tous des victimes innocentes dans un cas comme dans L'au- 
tre. Mais, jeter une bombe d'un avion, en suivant Les ordres reçus est un ac- 
te de guerre, temrible, mais, hélas, inévitable. Tandis qu'entrer dans un 
camp et abattre des femmes et des enfants désarmés pendant un amistice, cela 
s'appelle un assassinat. 


"Qu'est-ce que cela change pour les morts ? “ 


"Tu entretiens un mauvais esprit. Tu ne veux pas comprendre. Celut qui tue 
peut Le faire pour accomp£it un devoir envers sa patrie, cela n'empêche pas 
que 4es cheé&s peuvent 4e tromper, mais Lui fait son acte "picprement”, sans 
haine et par devoir, et même avec reg'et. 


£n pre 


Mais ÀL peut aussi Le faire "salement", c'est-à-dire : prendre L'initiative 
personnelle d'assassiner Les gens qu'il déteste. En se laissant allez à sa 
haine, il imagine détruire en même temps que Les personnes tout Le groupe ou 
La race qu'il déteste". 


Personnellement, à part certains doutes sur le bon ou le mauvais soldat, je 
crois qu'il s'agit d'autre chose. 


Ce qui change tout, c'est le "regard". Dans les camps où il y à eu ces tue- 
ries, les assassins ont regardé leurs victimes... et ils les ont tuées qu 
même . 


On arrive à admettre, dans notre égoïsme humain, qu'on à le droit de tuer 
pour sa patrie, mais anonymement, sans voir. Mais on ne peut pas comprendre 
qu'après avoir regardé quelqu'un d'inconnu dans les yeux, on puisse encore 
le haïr assez pour le tuer. 


C'est la force de cette haine qui nous fait peur... 


Seigneur Jésus, les morts sont morts... et peut-être enfin en paix. Maïs, je 
T'en prie, aie pitié de leurs assassins, de leurs tueurs, car c'est r 
âme qui est "morte", et cela est pire que la mort : 


te té 


ner opermnre 


Souviens-toi 


« Mort de faim ! » 

Il était mort de faim 

Mais on n’écrira point cela sur sa tombe, 
Puisqu’il sera dans la fosse commune. 

On n’écrira point cela sur sa tombe 
Parce que le régime réprouve la vérité. 


Il avait couru les bureaux, 
Les usines, les campagnes, 
Pas de places. 


Et, filpar fil, sa vêture partit en lambeaux, 
Et ce, à côté des milliers de ballots de tissus 
Dont on ne savait que faire. 

Il gîtait à la belle étoile. 

Et c'était un homme comme toi, 

Un homme comme moi, 

Un homme comme eux, 

Et il gîtait à la belle étoile, 

L'homme, sur le sol nu, 

A la barbe des châteaux, 

Tandis que sur les quais durcissent 

des montagnes de ciment. 


C’est pourquoi sur sa tombe, 

On n’écrira point qu’il est mort 

A la barbe d’un château, 

La faim au ventre, 

Le froid dans les os ; 

La chair flasque, sans couleur, les côtes 
en cascades, 

Et les têtes des fémurs en révolte. 


On n'’écrira point sur sa tombe, 
Qu'il est mort lentement, lentement de faim, 
Alors que la farine moisit dans les magasins 


Et que derrière les comptoirs grillagés 
des factories pleines de marchandises, 
L'on compte les bénéfices. 


Un homme meurt 

Un homme comme toi ! 

Un homme comme moi ! 

Un homme comme eux ! 

Un homme meurt de faim, 
De faim, à côté de l’abondance. 


On n'’écrira point sur sa tombe : : 
« Mort de faim ! » 
Honni soit le régime 
Qui déprécie l’homme et le ravale ! 
On n’écrira point sur sa tombe : 
« Mort de faim ! » 


Mais toi, souviens-toi 

Qu'il était mort de faim 
Lentement, lentement, lentement, 
De faim ! 

Un homme comme eux ! 

Un homme comme toi ! 


« Mort de faim ! » 
Lentement, lentement, 
A côté de l’abondance, 
Lentement, en regardant le ciel sourd. 
Et c'était un homme comme toi ! 
Et c'était un homme comme eux ! 
Souviens-toi ! È , 


Bernard B. Dadie , 
(« Légendes et poèmes » 
Editions Seghers, 1973) 


INTERROGATIONS -EXPRES 


Joachim ENGEL est rentré depuis peu des Etats-Unis où il a effectué, en tant 


qu'objecteur de conscience allemand, un service de remplacement de 18 mois, 
organisé par EIRENE, Service Chrétien International pour la Paix. 


Il a tout d'abord travaillé en Ohio dans une maison pour délinquants primai- 
res, puis dans une communauté du "Catholic Worker", à Los Angeles. 


- Tu as été volontaire dans une communauté des "Catholic Worker" ? 


- L'expérience majeure que j'ai faite au sein des Catholic Worker a été celle de 
L'unité du travail pour La paix. 30'000 bombes atomiques américaines, voilà bien 
L'expression de L'attitude maladive de cette société par rapport à La propriété pri- 
vée que L'on doit défendre jusqu'à 30 fois L'overkill, face à tout étranger, à tou- 
te minorité, à tout marginal, à tous ceux qui ne possèdent rien ! 

J'ai vécu dans une communauté d'une vingtaine de personnes qui ont Librement choisi 
de vivre pauvrement et de travailler simplement, à rebrousse-poil du style de vie de 
consommation à L'américaine. La communauté travaille dans un quartier de Los Angeles 
où 15000 personnes vivent dans des conditions de pauvreté difficilement imaginables 
pour nous Européens : chômeurs chroniques, émigrants "illégaux" Latino-américains, 
malades mentaux, vieillards, handicapés avec rentes minimales, etc. Et ceci au mé- 
Lieu de La Californie dont Le revenu par habitant est Le plus élevé du monde ! La 
communauté s'occupe d'une soupe populaire qui délivre gratuitement 800 repas par 
jour, d'un dispensaire, d'une équipe de conseillers juridiques, d'une place de jeux, 
d'une boulangerie, etc. Conscient que L'engagement pour £a paix embrasse La vie tou- 
te entière, La Catholic Worker est aussi active politiquement et j'en ai déjà par£é. 
Aux USA, £E existe plus d'une centaine de ces communautés qui vivent à £a fois L'en- 
gagement avec Les pauvres et Le travail radical pour La paix... en Europe, je ne Les 
ai pas encore rencontrées. 


- Quel est le rôle spécifique des Eglises dans le mouvement pacifiste américain ? 

- Les Eglises jouent, malgré Leur très grande diversité, un rô£e important dans £a 
société américaine. IL est intéressant de constater qu'en plus des Eglises histoni- 
quement pacifiques, ce sont des Eglises plutôt conservatrices qui adoptent une at- 
tLitude radicale à L'égard de L'armement nuc£éaire. S£ Lors de La guerre du Viet-Nam 
certain évêque a prêché avec plus de véhémence que Les généraux eux-mêmes Le ne- 
cours aux armes, aujourd'hui ce sont plus de 120 évêques catholiques qui ont pis po- 
sition contre La course aux armements qu'ils ont condamné sévèrement comme cu£te À- 
dolâtre. L'automne dernier, La conférence épiscopale a condamné e£le aussi en b£êoc 
L'emploi des armes nucléaires. Monseigneur Matthiesen d'Amarillo, L'évêque qui a en- 
couragé Les travailleurs de Pantex au Texas à changer de place de travail si Leur u- 
sine montait toutes Les bombes atomiques américaines, m'a confié qu'un projet de në- 
solution sera présenté à La prochaine conférence épiscopale et qui condamne non seu- 
Lement £'emplod, mais aussi La possession d'arunes nuckéaires. C'est une conséquence 
Logique, puisqu'on ne peut justifier L'installation d'armes nucléaires que 84 L'on 
en prévoit L'usage éventuel. Notons aussi La transformation dans L'attitude des Mox- 
mons, d'habitude très fidèles à L'Etat et de certains {ondamentalistes, comme par 
exemple L'évangéliste Billy Graham. En outre, de nombreuses Eglises protestantes sou- 
tiennent fortement Le mouvement pacifiste. 


- Comment vois-tu les perspectives des mouvements pour la paix aux USA ? 
- Des actions de désobéissance civile sont prévues devant Les représentations des 
puissances nuctéaires. Aujourd'hui déjà Le mouvement pour £a paix a gagné une 4o%ce 
politique qu'aucun politicien ne peut 5e permettre de sous-estimer. Nous verrons si 
Les 74 % qui se prononcent actuellement pour Le gel de L'aïimement nucléaire ne son 
que L'expression d'un phénomène de mode. Certes, il s'est produit ces dexnie 
des changements sans précédent. Je doute cependant que Les 3/4 de £a popu£ 
rmicaine aie vraiment pris conscience des causes de La folie de La course a 
ments. Ce qui est certain, c'est qu'une part croissante de La population a 
qu'elle était menacée directement par L'armement. Quant à L'évolution à 
Eglises et notamment catholique dans ce domaine, elle Laisse espônezr des € 
profonds... mais La Lutte n'est pas terminée. 

Propos recueillis et traduits par J.Luc TISSOT 
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"J'AI VOULU ECRIRE POUR QU'ENFIN LE 
MONDE COMPRENNE QUE LES PAUVRES NE 
SONT PAS DES DECHETS QU'ON JETTE 
COMME DES BALAYURES ET QU'ON OUBLIE." 
(Une militante du quart-monde) 


Mon mari, dans son enfance, les autres gens l'ont maltraité et écrasé. Pour 
oublier sa jeunesse si dure, il s'est marté pour trouver dans la famille ce 
qu'il n'a jamais pu avoir jusqu'à présent. Au début, on n'avait pas d'enfant, 
c'est pour cela que mon mari s'est mis à boire. Puis il a dà faire une cure de 
désintoxication. Le psychiatre disait de lui "c'est un homme répugnant" et il 
me disait : "il faut vous séparer de lui." 


Je devais me décider : soit rester avec mon mari et on venait nous prendre les 
enfants que nous avions eus entretemps, soit quitter mon mari et garder les 
enfants. 


Alors, je me suis séparée de mon mart, mais on m'a quand même pris mes enfants 
pour les placer. Comme ça, on nous a séparés au lieu de nous aider pour qu'on 
puisse rester ensemble en tant que famille. 


Je suis sûre qu'on aurait pu aider mon mari pour qu'il puisse surmonter ses 
faiblesses. 


Quand on est pauvre, on ne nous laisse pas ensemble. On nous menace et on 
nous sépare. 


Beaucoup de familles sont ainsi séparées. On a des soucis, c'est vrat, mais on 
veut quand même rester ensemble, la famille. 


J'ai toujours essayé de défendre mon mari et on a essayé de rester le plus 
longtemps ensemble, mais on était tout seul." 


Après le 15 mai, 25ème anniversaire du mouvement international ATD - QUART 
MONDE dans sa lutte contre l'exclusion sociale, culturelle et politique des 
plus pauvres. Dix mille personnes, jeunes et adultes du QUART MONDE, volontai- 
res, alliés et sympathisants du mouvement proclament "PLEINS DROITS POUR TOUS 
LES HOMMES". 


Après le 15 mai, nous avons retrouvé chômage, maladie, faim, répulsion... ce- 
pendant, -la misère ne nous arrêtera pas pour OSER LA JUSTICE ET LA PATX. 


Objectif pour 1983 : 


300'000 signatures à l'ap- 
pel aux défenseurs des 
Droits de l'Homme. Le mou- 
vement ATD QUART MONDE 
lance une vaste campagne 
pour que la misère et 
l'exclusion sociales 
soient enfin reconnues 
violation des droits hu- 
mains, tout comme le ra- 
cisme et la torture. 


VOIR APPEL EN PAGE 


DEMANDEZ DES TEXTES DE CET APPEL 
POUR LE SIGNER VOUS-MÊME ET LE 
FAIRE SIGNER : 


Mouvement International ATD QUART MONDE 


Appel aux défenseurs 
des Droits de l'Homme 


OBJECTIF 


A l'occasion du 35ème Anniversaire de la Déclaration 
Universelle des Droits de l'Homme, obtenir que les 
chartes et conventions internationales dénoncent la 
misère et l'exclusion sociale comme violation des Droits 
de l'Homme, tout comme le racisme, la torture, etc. 


Je joins ma voix à celle du Mouvement Internatiônal 
ATD Quart Monde, Mouvement des Droits de l'Homme 
et pour la Paix. 


Avec les familles du Quart Monde de tous les pays, j'affir- 
me la dignité de tout homme, quelles que soient son 
ethnie et sa religion, sa condition sociale et économique : 
je dénonce la misère et l'exclusion sociale comme violation 
primordiale des Droits de l'Homme. Ceux-ci seront assurés 
lorsqu'en toutes circonstances et tous efforts, la priorité 
sera accordée aux plus défavorisés. 


C'est pourquoi je demande 

pour tout enfant le droit d'être élevé dans sa famille et 
d'accéder à l'instruction, 

pour tout jeune le droit d'acquérir une formation pro- 
fessionnelle, 

pour tout homme le droit d'être reconnu comme citoyen 
utile à la vie sociale, politique, économique, culturelle et 
spirituelle de sa nation. 


Je m'associe à la proclamation de cet appel et invite tous 
les responsables publics, nationaux, internationaux, les 
organisations non-gouvernementales, et tous les hommes 
de bonnes volonté à participer aux efforts réalisés pour 
l'accès des plus défavorisés à ces droits fondamentaux. 


DESTINATAIRES 


ONU — UNICEF — UNESCO — OIT — OMS — Commission C.E.E. — 
Conseil de l'Europe — Parlement Européen — Assemblée Parlemen- 
taire CE. 

Au gouvernement des pays des signataires de l'appel. 


NOM en dou 2 evécssa à à PFéNOM. Lee Pons yes 
AORBSSO un LsuemnrenenTin draras: tt bibie dv nt rs 
Code postal ............ VAN 5. Sms at née 
Nationalité ............ Date de aisance d'os te 
QUANITÉ Lee à soso Dates Rene Len du Sn 
Signature 

À RENVOYER : 


MOUVEMENT ATD - QUART MONDE 
1711 TREYVAUX 


Église et politique 


Ce n'est pas la première 
fois que les évêques français 
interviennent dans la vie poli- 
tlque, économique et sociale 
du pays. Régulièrement, par 
la voix de leur conseil per- 
manent ou de la commission 
sociale, ils attirent l'attention 
sur les exigences évangé- 
liques de telle ou telle 
situation. 


Mais c'est la première fois 
qu'ils interviennent avec une 
pareille vigueur depuis la 
publication, en 1972, par 
l'assemblée épiscopale de 
Lourdes, d'un document, Pour 
une pratique chrétienne de la 
politique, qui marquait une 
nette ouverture à gauche. 

Dans leur appel à inventer 
de « nouveaux modes de vie » 
(le Monde du 28 septembre), 
les évêques n'ont pas recours 
aux périphrases, mais dé- 
noncent clairement des pra- 
tiques répandues : le cumul 
de deux emplois ou d'un 
emploi et d'une retraite, le 
travail « au noir», la fraude 
fiscale, la détense torielle 
de privilèges acquis, l'inves- 
tissement davantage en fonc- 
tion de la rentabiité que de 
Futilité sociale, la hiérarchie 
excessive des salaires. 


On discutera à perte de 
vue pour savoir si ce texte 
réconfortera la gauche, ozr 
son engagement en faveur de 
la justice sociale, ou la droite, 
par son constat sans complai- 
sance de la gravité de la 
situation économique. Les 
évêques se refusent à faire 
de la politique partisane, en 
se référant au seul Evangile. 
Mais, comme le rappelait le 
cardinal! Marty en mai 1968, 
«l'Evangile n'est pas neutre 
et Dieu n'est pas conser- 
vateur ». 


L'Eglise se doit d'être du 
côté des pauvres, des persé- 
cutés, des «sans-voix» et, 
quoi qu'elle en dise, elle fait 
de la politique. Dans une 
interview, l'archevêque de 
Paris vient de faire une dis- 
tinction subtile entre «faire 
de la politique» et «jouer 
un rôle politique». En tout 
état de cause, Mgr Lustiger 
affirme lui aussi que l'Eglise 
peut contribuer, dans la crise 
économique, à renforcer la 
solidarité nationale. 


Le Woude 79.9.32 


flash - 


flash 


250 médicaments pour le Tiers-Monde, 
25000 pour la Suisse? 


Le nombre des médicaments que 
l’on peut obtenir sur le marché 
suisse est très difficile à déter- 
miner avec précision. En tenant 
compte des différentes formes de 
présentation, on pense qu’il est 
de 20 000 à 25 000. La valeur des 
produits pharmaceutiques ven- 
dus en Suisse a atteint 1733 mil- 
lions de francs (1980), soit 14% 
des dépenses pour la santé, ce qui 
représente en moyenne 272 
francs par personne et par an. 

Le Tiers-Monde aussi est ac- 
tuellement inondé de milliers de 
produits pharmaceutiques. En 
1977 déjà, l'Organisation mon- 
diale de la santé (OMS) pu- 
bliait un cahier intitulé « La sé- 
lection des médicaments essen- 
tiels » et soulignait ainsi que les 
malades (dans le Premier com- 
me dans le Tiers-Monde) peu- 
vent être soignés au moyen de 
quelques médicaments bien 


choisis. Lors de son assemblée 
annuelle, clôturée à la mi-mai 
1982 à Genève, l'OMS a adopté 
une liste d’à peu près 240 subs- 
tances pharmaceutiques actives, 
qui, sous différentes formes de 
présentation et de dosages, en- 
trent dans la formation de 
500 médicaments. Ces 240 pro- 
duits essentiels ne doivent plus 
être commercialisés en tant que 
remèdes de marque, mais selon 
une indication pharmacologi- 
que standardisée (abréviation 
obligatoire pour le monde entier 
de la formule chimique de la 
substance active du médica- 
ment). Ces médicaments sans 
marque entraineraient sans 
doute des économies importan- 
tes et bien plus des 20% de la 
population du  Tiers-Monde 
pourraient se procurer les médi- 
caments nécessaires. 


Dépenses pour la santé par habitant: 


Au Bhoutan Fr. 
En Suisse (1980) Fr. 1942.— 


6.— env. 


Helvetas-Partenaires 89/1982 


flash - fiash 


Un exemple de participation critique 


Au cours de la manifestation du 1er mai, un des 

couplets du chant entonné a été ressenti par des chré- 
tiens présents comme offensant pour leur foi. 
Le Père Uriel Molina a donc écrit au secrétaire politi- 
que de la Direction du Front Sandiniste. Le 13 mai, 
il recevait de son correspondant, René Nunez, la 
réponse dont nous extrayons ces lignes : “’.… Nous 
voulons te manifester, et à tous les compagnons, que 
nous sommes totalement d'accord avec ta critique. 
Outre le fait que c'est une offense au sentiment reli- 
gieux de notre pays, plus encore, ce n'est pas compati- 
ble avec l'engagement que les croyants de notre pays 
et du dehors ont assumé pour la cause du peuple. 
{...) Nous acceptons devant vous cette faute qui ne se 
répétera plus.” Cotwec - Sel 34 


Œ A Genève aussi 


Depuis le mois de mai, chaque dernier jeudi du 
mois de 12h. à 13 h., plus d'une centaine de personnes 
se sont réunies. Avec un foulard blanc ou une-pancarte 
portant un nom de disparu, ils posent, au cœur de la 
cité commerçante — devant Aerolineas Argentinas, à 
Chantepoulet — le signe d'une solidarité dans le refus. 
Echo lointain de la manifestation hebdomadaire de ces 
mères de la Plaza de Mayo, à Buenos Aires, qui refu- 
sent que leurs enfants soient déclarés ‘disparus. 

À Genève, où les manifestations ne soulèvent pas 


. les foules, c'est nouveau de voir un acte public se répé- 


ter avec un succès croissant; un succès que même la 
démobilisation de l'été n'a pas entamé. 

Passer une heure par mois devant le Plaza, c'est 
d'abord unir nos forces à une dénonciation dont 
l'efficacité n'est plus à prouver, contre l'arbitraire des 
régimes militaires. C'est aussi découvrir par la pratique 
ce qu'est Un acte non violent, apprendre à perdre sa 
peur de l'acte public. C'est enfin — pourquoi pas ? 
— retrouver des amis sensibles aux mêmes valeurs. 
On ne peut donc qu'inciter largement les lecteurs de 
notre bulletin à réserver, sur leur agenda, cette heure 
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Les civilistes se font écolos 


BERNE (ATS) — Les membres du comité d'initiative pour 
une authentique service civil et de la Fondation suisse pour 
la protection active de l’environnement ont organisé hier 
une journée de nettoyage des rives de l’Aar, de la Reuss et 


de la Limmat dans la région de Baden. 


tion et d’agitation menée au cours des 
15 derniers jours par le comité d'ini- 
tiative. Ce dernier entendait, en outre, 
donner une réponse «sur le terrain» à 
la récente prise de position du Conseil 
fédéral qui a rejeté, sans contre-pro- 
jet, l'initiative pour un véritable ser- 


Près de mille personnes, venues de 
toute la Suisse, entendaient ainsi 
faire la démonstration de ce que pour- 
raient réaliser des objecteurs dans le 


cadre d'un service civil au service de 
la communauté. 

Cette journée constituait l’aboutis- 
sement d'une campagne d'informa- 


vice civil Rappelons que la question 
d'un service civil n’est pas neuve en 
Suisse et qu'elle date de près de 80 
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Les Suisses signent n'importe quoi 


LUCERNE (ee) — Incroyable, mais vrai: les Suisses signent 


n'importe quoi, même s’il s’agit d'ini 


Quelques étudiants lucernois ont 
voulu en avoir le cœur net: ils ont pré- 
paré trois textes d'initiative et se sont 
rendus dans la rue, pour collecter des 
signatures. Les politiciens en herbe 
n'eurent aucune peine: très rapide- 


tives fictives ! 


ment ils récoltèrent les signatures dé- 
sirées; seules 2% des personnes, à 
qui furent présentées les feuilles de 
signature des initiatives, se rendirent 
compte qu'il s'agissait d'une pure fan- 
taisie. 


Et pourtant, les sujets traités dans 
ces initiatives fictives étaient pour le 
moins étranges: il s'agissait de res- 
taurer une statue de Karajan qui 
n'existe pas, ou de protester contre la 
fabrication de pinceaux faits avec des 
poils de grenouilles. 

LI 


flash - 


INITIATIVE 0,7 


flash - 


Une bataille 


de perdue, 


mais la lutte continue! 


Nous avons re- 
cueilli les com- 
mentaires de 
Paul-Olivier Val- 
” lotton, lun des 
: membres les plus 
actifs du comité 
: qui a lancé l’ini- 
: tiative 0,7. Voici 
ce qu’il nous dé- 
clare : 

«Bien sûr, je 
à . suis déçu. Mais je 
# n'ai pas perdu 
l'espoir que Genève augmente son 
aide au développement. Il se trouve 
tout de même plus de 20000 citoyens 
qui admettent que l'on doit faire da- 
vantage pour le tiers monde. Notre 
objectif était ambitieux. Nous remet- 
trons l'ouvrage sur le métier, puisque 
même le chef du Département des fi- 
nances, M. Robert Ducret, admet que 


es 


notre canton peut et doit augmenter 
son effort pour les pays en voie de dé- 
veloppement. 


»J'en déduis aussi que les orga- 
nismes qui font partie de la Fédéra- 
tion genevoise de coopération doi- 
vent, à l'avenir, s'efforcer d'informer 
plus en détail et plus régulièrement la 
population du résultat de leurs ac- 
tions. Les gens sont généreux, mais 
ils aiment savoir ce qu'il advient de 
leurs dons. J'espère donc que chacun 
tirera la lecon de cette consultation 
populaire. Car je reste persuadé que 
nous avons le devoir, dans l'intérêt 
des pays pauvres, comme du nôtre, de 
tout faire pour combler le fossé qui 
nous sépare ». 

(Photo Interpresse) 


La Suisse 73.9.24 
H. M. 


«Tout Va Bien Hebdo» 


Nouveau départ 


«Tout va Bien Hebdo» (TVB), repa- 
raît le 1“ octobre selon une nouvelle 
formule. Depuis trois mois, c'était le 
silence. Au début de l’été, une souscrip- 
tion d’un montant de 200 000 francs 
était lancée pour apporter un peu d’oxy- 
gène à la publication. L'appel a été 
entendu, puisque 183 000 francs sont 
rénis fin septembre sous forme de prêts 
et de dons. 

TVB nouvelle formule se caractérise 
par un nombre de pages supérieur (44 
au lieu d’une trentaine), un papier de 
meilleure qualité et une mise en page 
améliorée. Le collectif de rédaction 


ESPÈCE 0€ 
PARESSEUX, TU AURAIS 
PU DEVELOPPER Au 

MOINS TES MUSCLES 
ENTRE -TEMPS. 


s’est étoffé, passant à 18 personnes. 


S'adressant 
aux lecteurs, le collectif de rédaction de 
TVB déclare dans son éditorial de 
rentrée: «En nous fournissant les 
moyens d’un deuxième souffle, vous 
avez prouvé le besoin et manifesté le 
désir qu’une presse, comme la nôtre, se 


développe.» 
PP (ATS) 


flash 


_ flash 


« Yol » 
ou le sens 
d’un accueil 


Quarante minutes de queue. 
Une salle populaire du quartier 
Latin archi-comble, attentive, 
émue. A la fin de la projection, 
un grand silence, puis des ap- 
plaudissements. 

On a dit et écrit beaucoup de 
choses sur Yol, le film de Yilmaz 
Guney » Mais l'événement, 
c'est aussi la manière dont il est 
reéw par le public. Certes, il a la 
Palme d'or, le lancement publici- 
taire, l'histoire particulière de sa 
fabrication. Tout cela joue en sa 
faveur. Mais le plus impor- 
tant,c'est de constater au- 
jourd'hui qu'un film du tiers- 
monde, donnant à voir un pays 
et une réalité sous le signe d'une 
grande différence de civilisation 
et de culture, un film dur, violent, 
sans complaisance, ne ressem- 
blant à aucun de ces produits 
manufacturés à Hollywood ou à 
Cinecitta, trouve en France sa 
place et son public, une place de 
choix et un public large. 

Yol est peut-être en train de 
faire tomber des préjugés et des 
obstacles chez ceux qui distri- 
buent et programment les films 
en France. Voici un film de qua- 
lité qui arrive à s'imposer dans 
les uits commerciaux et qui 
qu'il existe un public non 
bis pour voir, aimer, en 
25 accueillir avec intérêt les 
mas us d'une autre du- 
s par des imaginaires 
“trangers. Le succès 
-être ouvrir les 
s de qualité qui 
souvent dans des 
tionnent les prix 
ses, mais sont 
cistributeurs qui 
u'ils ne trouveront 
c et qu'ils ne mar- 


Ù 


Comme le dit Louis Marco- 
relles le Monde du 31 août): 
« Tout film du tiers-monde n'est 
pas bon parce que venant de ce 
même tiers-monde » : mais, il 
existe mbre de films 
t d'être montres à ce 
même public qui a applaudi Yol. 
Citons le dermmer film du Libanais 
Borhane Alsoure. Beyrouth, la 
rencontre hla, de l'Algérien 
Farouk B, la Noce, du 
groupe tunisien Nouveau Théä- 
tre ; 44 ou les récits de ia nuit, 
du Marocain Moumen Smihi ; 
l'Ombre de la terre, de Taïeb 
Louhichi (Turusie), etc. 


TAHAR BEN JELLOUN. 
————_—_— 


Dossier ''INTERROGATION'' 


TEMOIGNAGES 


Octobre 1982 


PAR ESYINEAMENNES 


LE REVEIL DES FAVELADOS 


Dans le cadre de son travail, Paul JUBIN a eu l'occasion de 


séjourner 1 mois au Brésil. 


Nous tirons de son rapport de voyage quelques impressions et 
témoignages qu'il a recueillis dans les favelas. 


Ville de plus de 2 millions d'habi- 
tants, Récife compte 80 favelas où 
s'entassent 800'000 personnes. Celles- 
ci sont venues souvent de l'intérieur 
du Nordeste,chassées par des proprié- 
taires terriens, et ont grossi en vil- 
le le flot des chômeurs et des êtres 
en situation infra-humaine.Les pauvres 
se condidéraient punis par Dieu pour 
leurs péchés et leur indignité. Ils 
acceptaient passivement leur sort et 
se résignaient. Deux éléments ont pro- 
voqués le changement. 


a) la répression grandissante, avec 
l'emprisonnement et l'assassinat d'ha- 
bitants des favelas, y compris de pré- 
tres ; 

b) l'option privilégiée de l'Eglise 
pour les pauvres, à la suite de Va- 
tican II, Medellin, Puebla. L'Evan- 
gile déclenche des potentialités, 11- 
bère de la peur, stimule le courage. 
La mission intègre la défense des 
droits de l'homme. 


Lucie, mère de 10 fils et 2 filles, 
tous engagés dans les luttes évangé- 
liques, résume bien le changement 
quand elle réveille le courage d'un 
groupe en disant : "Notre situation de 
pauvres exploités n'est pas voulue par 
Dieu, mais par des hommes qui appli- 
quent mal les lois ou les détournent 

à leur profit. Jésus veut des hommes 
debout, frères créateurs et libres. 
C'est à nous de nous organiser pour 
provoquer plus de justice". 


Quelques exemples de ce réveil 


L'ECOLE - Une enquête menée par 
les gens a montré qu'il y avait dans 


le bairro près de 2'000 enfants en âge 

de scolarité. Les habitants ont organisé, 
avec leurs maigres moyens ,une classe qui 
accueille 60 enfants. I1s ont trouvé les 
maîtres qu'ils essaient de dédommager 
avec une contribution ridiculement basse. 
Des pétitions quotidiennes ont été adres- 
sées au secrétariat d'Etat durant 2 ans 
pour avoir l'école à laquelle tous ont 
droit : en vain. Alors, les mères ont mo- 
bilisé toutes les femmes de la favela, 
les enfants, les bébés et ont organisé 

un défilé avec pancartes à travers la 
ville. Enfin, une délégation fut enten- 
due. Mais la lutte dura Un an encore. 
Actuellement, le gouvernement commence 

la construction d'une véritable école. 

Le gouverneur voudrait lui donner son 
nom, mais les gens protestent, car c'est 
leur école, leur victoire, ils choisi- 
ront eux-mêmes le nom. 


VILLAGE DU COURAGE - Un quart de la 
favela a surtout accueilli les expulsés 
de l'intérieur du Nordeste. Les nouveaux 
venus y construisaient leur case de quel- 
ques planches. Durant la nuit, la police 
venait les détruire. Le jour suivant, 
les cases étaient reconstruites. La nuit 
suivante, le travail de destruction re- 
prenait. Ce petit jeu s'est poursuivi 
jusqu'à fatigue des forces de l'ordre. 
C'est pourquoi ce quartier a été bapti- 
sé "village du courage". 


CARNAVAL - Durant les festivités de 
Carnaval, on ne voit pas de pauvres ; 
tout le monde est brillamment costumé, 
chante et danse. C'est Ia seule période 
de l'année où les pauvres sont reconnus 
socialement. Les gens des favelas de 
Recife ont réfléchi à ce problème et 
protestent contre cette utilisation du 
peuple qui investit des sommes impor- 
tantes pour la joie gratuite des touris- 
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tes. La publicité affirme que Carnaval est 
la fête du peuple, mais l'argent va à ceux 
qui en ont déjà. Ainsi, à Olinda, les pro- 
priétaires de maisons sur le passage du 
cortège, ont louë tous leurs lits. Ils ont 
installé des hamacs sur les balcons. Cha- 
que hamac était loué au prix de deux fois 
le salaire mensuel minimum (env. 20'000 
cruzeiros). Les habitants des favelas sou- 
haitent vivre seuls leur Carnaval, sans la 
présence des touristes venus d'Europe et 
d'ailleurs. Et qu'on respecte le fait qu' 
ils ont Carnaval et football dans le sang: 


EAU ET DIVERS - Sans eau, pas de vie : 
Dans la plupart des favelas, il n'y a ni 
eau, ni égoût, et cela depuis 40 ou 60 
ans ! Certains habitants des bairros ont 
procédé, de nuit, à un raccordement sauva- 
ge à une canalisation de la ville. D'au- 
tres doivent transporter l'eau en brouet- 
te ou sur la tête. C'est aujourd'hui une 
des revendications majeures des mouve- 
ments populaires des favelas. Quand on a 
vécu des jours durant, au milieu d'un 
grouillement d'enfants, la sous-humanité 
de la misère et l'absence d'eau, on com- 
prend l'impatience de ceux auxquels on 
refuse l'essentiel. Pourtant, malgré l'o- 
deur d'usine et d'excréments, l'eau sale 
et stagnante, les déchets et l'ombre in- 
salubre, j'ai partout été frappé par la 
propreté intérieure des cases-misère, mé- 
me si elles sont ceinturées par l'égoût à 
ciel ouvert. La netteté des habits frap- 
pe également. I1 y a une dignité à la- 
quelle on s'astreint, en dépit de condi- 
tions insultantes. 

Toute démarche, toute lutte populaire 
supposent des réunions multiples, des 
enquêtes, l'apport de spécialistes, la 
sensibilisation et la mobilisation du 


lus grand nombre. Cela commence en petit 
need pour reconstruire une maison 
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détruite, solidarité vis-à-vis d'une fa- 
mille expulsée ou démunie, dépannage en 
cas de besoin, etc.) et cela débouche 
sur un combat social (pour avoir une é- 
cole, de l'eau, des égoûts, etc.) 

La majorité des leaders naturels des 
favelas sont des femmes. Elles ont une 
force, une énergie et une connaissance 
étonnantes des réalités. Dans les zones 
rurales, ce sont les hommes qui se ré- 
vèlent meneurs. 


LA VIE DE FAMILLE - Elle est désin- 
tégrée dans les bidonvilles. 80 % des 
habitants sont au chômage ; la plupart 
ne mangent ni viande, ni lait ; le pain 
disparaît, car il coûte trop cher. Les 
haricots, les pommes de terre et îe 
poisson constituent la nourriture de ba 
se. Dans la promiscuité et l'inactivité, 
comment observer les lois morales ? “Une 
mère sait que ses enfants sont les siens, 
mais ils sont souvent de pères différents 
et inconnus, me dit le Père Geraldo. En 
deux ans, j'ai célébré deux mariages. Par 
contre, tout le monde est baptisé, enterré 
chrétiennement. Personne ne voudrait ou- 
blier Ta messe du septième jour après la 
mort. Ah : si les conditions de vie 
étaient plus humaines..." 

Les gens ont conscience de leur faibles- 
se. Un militant auquel je demandais le 
prix des aliments courants me lança : "A 
Recife, il n'y à pratiquement pas de pro- 
testation contre l'augmentation du coût de 
la vie et la diminution du pouvoir d'a- 
chat. À Sao Paulo, les gens sont mieux 
nourris, donc plus intelligents et plus 
résistants. Ils ne sont pas diminués vita- 
lement. Et puis là-bas, les syndicats sont 
très actifs et conscientisent...". 


Mégalopole de 13 millions d'habitants 
constitués par 40 % de migrants. Mille 
personnes viennent chaque jour agrandir La 
ville. Depuis 1959, Le pouvoir d'achat du 
salaire ménimum a diminué de 50 %. Dans Le 
quartier de San Bernardo, LE y avait 4 fa- 
velas en 1964 ; aujourd'hui, ££ y en a 54. 
Les ouvriers des multinationales provien- 
nent à raison de 80 % des 4aueLas et cons- 
tituent une main-d'oeuvre 4acile à Licen- 
cier où à s0u4-payer, sans kisquer Les 
charges de La sécurité sociz£e. Une enque- 
4e a révélé qu'un ouvrier de Sao Paulo 
passe en moyenne 3 heures par jour en dé- 
placements. 

À Sao Paulo, Le salaire minimum est d'en- 
väron 12000 cauzeiros. On, ZE 4audrait 

3 fois Le salaire mimêmum pour qu'une fa- 
mille de 4 personnes puisse vivre décem- 
ment. Au Brésil, 80 % des habitants s0nt 


ment. CSL, 80 % des habitants s0nt 


— 


au-dessous de ce seuil (à Sao Paulo, 72 % 
des ouvriers, bien qu'ils soient Les mieux 
payés du pays). D'où La détermination et 
Le courage des militants. 


L'Eglise refuse d'organiser ses partis, 


Fes syndicats, ses groupements. Elle amé- 


nage des espaces aux ouvALeAS, aux pay- 
sans, pour qu'ils accèdent à des choix Li- 
bres. Elle nefuse de fonder un parti démo- 
chrëtien. Elle est aux côtés de {ous ceux 
qui luttent pour La justice. Elle est mar- 
quée par La personnalité exceptionnelle du 
du Cardinal Evaristo ARNS, évêque de Sao 
Paulo. IL nous a notamment déclaré : 

"- Nous sommes convatnous de La puissance 
de La non-violence. L'Eglise veut cnéen 
des espaces de Liberté sans jamais détrui- 
ne Les ponts. Elle veut confirmer dans La 
éoi, en rassemblant Le peuple de Dieu. 

- IL nous coûte plus cher de maintenir La 
misère au Brésil que de La supprimer, ain- 
44 qu'il résulte d'analyses de spéctalis- 
tes à partir des données de £a Banque 
mondiale. 

-0n nous accuse de marxisme, quand nous 
défendons Le peuple à partir de L'Evangi- 
Le, sur une base sincèrement chrétienne. 

- Nous avons pris 6 mois pour nous Âmmer- 
ger dans Le peuple des communautés de ba- 
4e. Nous avons provoqué des études écono- 
miques, sociologiques, anthropologiques, 
théologiques, mais aussi écoute Le peu- 
ple, néel détenteur du pouvoir. Un grou- 
pe 44046 ne peut jamais 5e protéger de 

La pression et de L'oppression. Nous 
comptons sur L'aide de L'Esprit qui par- 
Le très font au peuple et par Le peuple. 

- IL 4ena Âmpossible de changer La situa- 
ion en Amérique Latine si nieñ ne chan- 
ge dans Les pays du Nond. Nous ne vou- 
£ons pas vous imiter, mais trouver notre 
propre vote". 


Acari Corroado, au Nord de Rio, à l'exté- 
rieur de la ville, ce bidonville, sans 
eau, existe depuis 40 ans. Grâce à un don 
de la Croisade Saint-Sébastien, les habi- 
tants ont réalisé eux-mêmes un réseau d' 
égoûts de 30 km à travers ce quartier où 
vivent 25'000 personnes. Chaque rue à or- 
ganisé son groupement, nommé son délégué. 
Processus de mobilisation lent et long : 
les gens sont restés si longtemps rési- 
gnés et passifs : Actuellement, gros pro- 
grès grâce aux travaux communautaires. A- 
près la réalisation des égoûts, les cor- 
vées de rue créent des fossés pour l'éva- 
cuation des eaux de pluie, organisent le 
nettoyage des routes qu'ils ont empier- 
rées. La création des associations dans 
la favela à engendré une conscience poli- 


tique. Les femmes sont leaders, plus que 
les hommes. Elles se préoccupent actuel- 
lement de l'entretien et du nettoyage des 
égoûts et proposent à chaque famille une 
cotisation de 100 cruzeiros pour payer les 
ouvriers et mettre sur pied une équipe per- 
manente. 

Marcilio Dias : 4'000 habitants, pas d'eau, 
pas d'égoûts. Favela coincée entre le ter- 
rain de la Marine nationale et une multina- 
tionale. Rues sales, peu d'électricité, | 
pannes incessantes. Pas d'école pour 1'500 
enfants. Favela sur pilotis, au bord de la 
mer. Le terrain, insalubre, appartient à 
l'association des résidents, pour la plu- 
part petits pêcheurs. Ils souhaitent échan- 
ger ce terrain avec un autre, qui appar- 
tient à la multinationale voisine. Ils 
pourraient construire le village 3 mètres 
plus haut, sur un terrain stable. 

Nous nous trouvons pris, en visitant cet- 
te favela, dans une colonne de 6 voitures 
et 2 cars à bancs pleins de 80 policiers. 
Subissons le contrôle, sans plus. Mais les 
policiers sont mécontents de notre présen- 
ce, car les “touristes ne viennent jamais 
dans cet horrible bidonville". Deux fois 
par semaine, ils font irruption à des mo- 
ments différents, investissent la favela, 

à la recherche de bandits et de trafiquants 
de drogue. Mais surtout, ils exercent leur 
contrôle, impressionnent, voire créent un 
climat de peur. Quand ils repartent, 11S 
emmênent un jeune qui hurle d'angoisse, 
sous l'oeil impuissant des gens assemblés. 


Tout le travail social amorcé dans les fa- 
velas en 1955 par Dom Helder Camara a été 
suspendu lors du coup d'Etat de 1964. Aler- 
tés par l'extension des bidonvilles qui gê- 
naïent la vitrine touristique brésilienne 
et la quiétude des bourgeois, les autorités 
décidèrent le déplacement des “favelados" 

à 30 ou 50 km à l'intérieur du pays. Des 
villages furent édifiés, des baraques mi- 
ses à disposition gratuitement pendant 3 
mois, les déplacements organisés ; rien n'y 
fit. Loin de leur milieu naturel, les gens 
s'ennuyaient et revenaient là où ils a- 
vaient toujours vécu. Loin de la ville, ils 
étaient coupés des occasions de travail et 
n'avaient pas d'argent pour se déplacer. 
Actuellement, on se rend. compte qu'il ne 
faut plus penser "déplacement" ou "éradica- 
tion", mais urbanisation des bidonvilles, 
c'est-à-dire amélioration de l'habitat, re- 
construction des cases en dur, installation 
de l'eau, de l'électricité, des égoûts, mi- 
se en route des services scolaires et sani- 
taires. Ce sera la grande tâche des années 
à venir. 


Dans tous Les bidonvilles visités au Bré- 
sil, Les jeunes, Les adultes pat£ent de 
lutte", de "consctentisation nécessaire", 
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de "mobilisation 
des forces popu- 
Laïres". TE nes- 
sentent profon- 
dément L'injus- 
tice du $0446 qui 
s'accroît : con- 
centration des 
rkichesses d'un 
côté, multipli- 
cation des fa- 
velas de L'au- 
tre. ILGTS de 
4somptueus es 
prospérité, z0- 
nes de misère 
Anfra-humaine . 
Des Suisse en- 
tourées de 
Biagra. Le 
sous-emploi 
nourrit Le 
banditisme, La 
prostitution 
(dès 12 ans!}, 
£a drogue, L'a- 
moralisme. 


Et pourtant, dans {ous ces rendez-vous 
de £'inhumanité, quelle chaleur et quet- 
Le condialtité chez tous, quelle joie de 
vivre communtcative en dépit des dif- 
éicultés croissantes ! Et quelle foi ac- 
cochée au coeur des militants, des a- 
nimateurs : ce pays est si grand, 44 
jeune, 44 plein de richesses inexploi- 
4tées ! 


Dom José Maria PIRES, évêque de Joa 
Pessoa et Président de la Conférence 
épiscopale du Nordeste est le seul 
évêque de couleur. On l'appelle af- 
fectueusement Dom ZOMBI, du nom d'un 
esclave Noir qui a créé une petite ré- 
publique indépendante au Brésil. 


Quelques flashes glânés dans ses inter- 
ventions : 


- La situation des pauvres est la con- 
séquence de structures humaines. Pour 
dépasser cette situation, il faut cons- 
cientiser le peuple lui-même et non 
l'Eglise. Le clergé a un rôle d'éclai- 
rage, de promotion, de formation, et 
non plus de commandement, d'organisa- 
tion et de pouvoir. 


- Il existe une convivialité pacifique 
entre les groupes actifs et les mouve- 
ments spiritualistes ou charismati- 
ques, entre l'Eglise rénovée et l'Egli- 
se conservatrice, bien qu'on n'aime 


pas ces distinc- 
tions. Nous ne 
connaissons pas 
les confronta- 
tions, nous te- 
nons à l'unité et 
au respect mu- 
tue1s. 

Mais nos engage- 
ments touchent 
des problèmes 
concrets, socio- 
économiques , 
socio-politiques. 
Nous voulons cé- 
lébrer l'unité 
entre la litur- 


gie et la vie : 


- En zone rurale, 
nous avons mis en 
route une nouvel- 
le formation de 
prêtres-paysans, 
sous la direction 
du Père Comblin. 
Nous avons des 
jeunes de 8 diocèses du Nordeste qui durant 
six ans se préparent à leur mission : 2 ans 
au centre de formation, 2 ans dans des com- 
munautés de base de leur région, en res- 
tant accompagnés par leurs professeurs, 2 
ans dans des groupes organisés. Ainsi, ces 
séminaristes travaillent la terre pratique- 
ment avec la population rurale, tout en 
poursuivant les études en philosophie et 
théologie. 


- Il n'y a pas de vraies relations entre 
les riches et les pauvres. I1 faut conver- 
tir riches et pauvres, mais à partir des 
pauvres. La priorité doit rester la cons- 
cientisation et l'organisation du peuple 
des pauvres. Les Eglises d'Europe sont-el- 
les prêtes à prendre une option privilégiée 


pour les pauvres ? 
EN EUROPE, VOUS POUVEZ NOUS AIDER 


de 3 manières : 


A) montrez chez vous que par des investis- 
sements, le commerce et l'industrie peuvent 
maintenir l'exploitation et le colonialis- 
me ; 

B) faites pressions sur vos autorités et 
vos patrons pour qu'ils privilégient les 
besoins des pauvres du tiers monde et non 
une minorité de privilégiés ; 

C) n'hésitez pas à faire pression sur Île 
gouvernement brésilien quané il viole Îles 
droits de l'homme ou méprise les pauvres 
par ses décisions. a 


Ce dossier et Les photos sont extraits d'un rapport de voyage de Pau£ JUSBIN 
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GVOM 


À NOTRE DERNIERE ASSEMBLEE GENERALE Du 2 OCTOBRE 1982 


Nous avons reprécisé ce que NOUS SOMMES : 
"GVOM : Des gens qui osent croire au changement ; un lieu où l'imaginer et le réaliser. 


Un carrefour où rencontrer d'autres personnes et chercher avec elles comment 
vivre, en Suisse ou ailleurs, des relations plus justes. 

Cet échange va dans le sens d'un partage plus grand de nos idées et de nos en- 
gagements, de ce que nous possédons et croyons, il risque de modifier notre 
vie quotidienne". a 


Nous avons décidé aussi que Le matin de 10 h. à 12.30 h., 4e déroulerait La coordination 
administutive, ouverte à £ous ceux qui souhaitent participer au cheminement de GVOM. 
L'après-midi étant réservée pour Les échanges de fond, divers partages concernant des 
actions ou Les participants eux-mêmes. 


LA PROCHAINE ASSEMBLEE GENERALE AURA LIEU LE 6 NOVEMBRE, À CHESEAUX, 10, RTE DE LAUSANNE 
à 10 heures. INVITATION À TOUS CEUX QUI SONT INTERESSES PAR NOTRE DEMARCHE ET QUI VEU- 
LENT V PRENDRE PART : 


BIENTOT DE RETOUR EN AFRIQUE 


-— Radegonde et François SINDIHEBURA, chirurgien, et leurs 3 enfants, Théodora, Jean-Paul 
et Ito, vont partir ces prochains temps, nous l'espérons, pour l'hôpital de Dabou, en 
Côte d'Ivoire, au service de l'Eglise Méthodiste. Ils sont originaires du Burundi et ré- 
sident depuis plusieurs années en Belgique où ils sont réfugiés. Ils comptent, après un 
temps d'expérimentation, s'établir définitivement en Afrique. 

C'est une possibilité que le GVOM offre, pour faciliter ie retour en Afrique ou ailleurs, 
de ressortissants de leur continent d'origine. 


Le but est de leur per- 
mettre de trouver un 
lieu qui leur convienne, 
où ils peuvent trouver 
du travail et une inté- 
gration satisfaisante. 
Tout cela ne va pas de 
soi, aussi GVOM offre- 
t-il un soutien (prise 
en charge du voyage, 
d'assurances, tracta- 
tions pour trouver un 
emploi, etc...) dès que 
les conditions signa- 
lées ci-dessus ont des 
chances d'être remplies. 


FORMATION A L'ANIMATION DE GROUPE I 
Du 17 soir. - 18 & 19 DÉCEMBRE 1982 


S'adresse : d toutes les personnes quianiment ou participent à des groupes 
ivers. 


Objectifs : réflexion sur l'animation et le fonctionnement d'un groupe par 
des exercices pratiques se référant autant que possible à la vie 
même du groupe que nous constituerons ; 


travailler divers supports et diverses méthodes d'animation ; 
la place de l'animateur, son rôle ; 


l'origine et les conséquences des prises de position des uns et 
des autres ; 


Un contrat de 2 ans quelle pédagogie développons-nous ? 
est établi au terme du- 
quel un pécule est ver- 
sé aux intéressés pour 
qu'ils puissent repren- 
dre sans heurt ce que 
GVOM assumait. Dans 
certains cas, il est 
possible de prolonger 
le contrat. 


LE PROGRAMME DU STAGE EST ETABLI PAR LES PARTICIPANTS À PARTIR 
DE LEURS DEMANDES : 


Lieu : LONGIROD (Jura Vaupors) = Prix : FR, 80,-- (inpic.) 
ANIMATION : GILBERT ZBAEREN - NOMBRE MAxXIM, : 12 PERS. 


INSCRIPTION : À RETOURNER À GVOM - P.A, GILBERT ZBAEREN 
RTE DE LAUSANNE 10 - 1033 CHESEAUX - DÈs Que poss 
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FSE 


ils sont partis... 


Le 6 octobre, Antoine et Dominique DROIN- 
DURIAUX, de Genève, ont rejoint La parois- 
se St-François-Xavier de Lambarëéné, au 
GABON. Antoine, menuisier, aura La res- 
ponsabitité de La menuiserie et formera 
et accompagnera Le personnel. Dominique, 
infirmière, outre un temps à L'hôpital, 
participera à L'animation sanitaire et * 
avec son mari à L'animation pastorale de 
La communauté chrétienne. 

Leur adr.: B.P. 218 LAMBARENE / GABON 


A la même date, Denise MULLER, de Nyon, est partie pour 
le centre de santé de Nyamata, au RWANDA. Outre 

les soins au dispensaire, elle formera et accompa- 
gnera le personnel sanitaire. 

Son adr.: B.P. 87 NYAMATA / RWANDA 


Le 10 octobre, Miche£ LABORDE, professeur, de Mayl£is 
(Landes), France, a rejoint La Prélature d'Ayaviri 
au PEROU. Avec des collaborateurs Péruviens, &£ as- 
sumera La gestion et administration de L'Institut 
d'Education Rurale, comme L'organisation des rencon- 
{nes . 

Son adr. : Apartado 102, AYAUTRI / PEROU 


Le 12 octobre, Anne FOUILLET, de Lyon, a rejoint 
Dominique DOMEIGIOZ, déjà partie l'an dernier à 

Goiania, BRESIL. Avec son amie, elle s'intégrera 
dans une communauté ecclésiale de base, dans une 
tâche d'accompagnement des jeunes et des adultes. 


Son adr.: Av. Buenos Aeres. Quadra 241 A-Lote 8 
Setor Palmito, 74000 GOIANIA / BRESIL 


14 


Le 10 octobre, Péenre-Andné et Clotilde ALLEMANN-FRICHE, de Belphraon, JU, et 
Leurs trois enfants, Hugo, Bernaidin et Pierre, sont partis à N'Zérékoné, en 
GUINEE. T£s netrouveront Gebhard GRAF, parti en fuin. Péerre-André, ingénteur- 
technicien en mécanique, 4 \occupékæde La gestion de L'atelier-mécanique.. de 
L'accompagnement et fotmation des ouvrtens. Clotilde s'occupera du secrêtartat 
des ateliens et d'animation féminine, dans Le cadre pastoral. 


Leur adn.: Evêché de N'Zénékonëé B.P. 45 N'ZEREKORE - REPUBLIQUE DE GUINEE 


Le 8 octobre, Suzanne GEHRING, bibiothécaire, ancienne vo- 
lontaire FSF à l'ICAO, à Abidjan de 1976 à 1980, est repar- 
tie pour l'Afrique. 

Cette fois-ci, elle assumera la responsabilité du secteur 
librairie et la formation de personnes du pays dans ce do- 
maine à la Librairie Notre-Dame, à COTONOU, au BENIN. 


Son adr.: Archevêché, B.P, 491 COTONOU -. 
REPUBLIQUE POPULAIRE DU BENIN 


OX OX X À A À OX A À À À OX À À À À À X 


naissances : 


* SARAH, née le 18 septembre, au foyer de Rose-Marte et Jean-Luc EMERY-MORARD, 
3941 LENS / VS 


* VINCENT, né Le 2 octobre au foyer de Cécile et Bernard DUMONT-DEPRAZ, 
8, Rue des Martyrs, F-74 140 DOUVAINE / FRANCE 


HAAAXAXAA AA AA HA AE AH AA HA A A À Æ A À AE AE 
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GVOM 


\o ii Nur. ee 


VIVRE ENSEMBLE... Un CHANTIER manuel 


Un CHANTIER sur soi, sur sa mantère d'être, 
de faire des choix. 


Une REFLEXION sur ce que je souhaite et 
sur ce que je réalise. 


Une ETUDE des possibilités , de stratégie, 
d'actions... 


UTILISER LE GROUPE POUR... 


SE STIMULER mutuellement pour aller 
au bout de ce que nous 
souhaitons chacun. 


RESOUDRE dans La mesure du possible, 
Les problèmes Liés à La parti- 
cipation de chacun (choix, 44 
nances, temps Libres, engage- 
ments concuets, etc...) 


Le processus n'étant pas prévu à plein temps, Les moments de rencontre, de 
chantiers, d'étude, seront organisés avec Les participants selon Leur dis pont- 
bilité. 


Des groupes de 10 à 12 au maximum 40nt prévus avec un démarrage en janvier 
et en septembre. Premier démarrage : JANVIER 1983. 


INFORMATIONS ET INSCRIPTIONS : GUVOM - p.a. 
Gilbert Zbären, 1033 CHESEAUX 
tél. 021 91'10'34 


Lettres d'outre-mer... 


Annette WEHRLI, des Avants s/Montreux, 
est partie avec FSF en janvier 1982 
pour le TCHAD. 

Tout simplement, elle décrit ses joies 
et ses difficultés d'infirmière dans 
le dispensaire et au sein de la com- 
munauté de Domo. 


Me voici depuis 8 mois installée dans ce petit coin de brousse du Sud- 
Ouest Tchadien, en pays banana . À 90 % agriculteurs à La terre appauvaie, ces 
gens sont pauvres parmi Les pauvres : taux de scolarisation très faible, alco- 
olisme en progression inquiétante, fuite des jeunes vers Le Nigéria. Un pays 
sans véritable gouvernement depuis 1979, natalité importante, taux de mortalité 
ängantile élevé, La situation sanitaire est des plus médiocre. Les Latrines sont 
choses peu courantes, .Les parasitoses intestinales foisonnent ; je rencontre ici 
beaucoup de maladies qu'on ne voit plus guère chez nous, telles que La ubercu- 
lose, La lèpre, Le charbon, Le tétanos ombilical, Les épidémies de rougeole qui 
déciment Les fami.Lles, La malnutrition, etc... 


Les hôpitaux officiels fonctionnent, mais n'ont aucun moyen de 4e pro- 
curer des médicaments et encore moins du matériel. De plus, Les infirmiers ne 
sont pas payés deputs Les évènements de 1979. 


On trouve en vente Libre toutes sontes de médicaments venus du Nigéria, 
vendus par n'importe qui pour n'importe quelle maladie. La médecine tradition- 
nelle garde toute son importance avec Le bon et Le mauvais que cela peut engen- 
dren ! 

A côté de cela fonctionnent des dispensaines implantés par Les missions 
cathotiques et protestantes, c'est dans L'un d'eux que je travaible. Toi, à 
Domo, &£ y a deux jours de consultation par semaine, avec une moyenne de 80 à 
180 personnes, ainsi qu'un jour réservé aux femmes enceintes et aux enfants. De 
plus, i£ y a 6 cases d'hospitalisation où Les gens qui doivent être surveillés 
de plus près restent de 3 à 10 jours. TLS apportent alors tout Le nécessaire 
pour manger et donmir. En général pour un malade hospitalisé, il y a deux à qua- 
dre accompagnants sans compter Les enfants : Quand toutes Les cases sont occu- 
pées, on 4e caotrait dans un village : entre Les femmes qui pilent Le mil, Les 
bébés qui pleurent, Les hommes qui 4e reposent et Les grands enfants qui font 
Les convées d'eau et de bois. Ce sont des cases rondes, au toit de paille, dont 
trois contiennent un Lit en $er et une fenêtre. 


Cela donne des situations cocasses ; imaginez une infirmière sortie tout 
droit du CHUV, à genoux sur La terre battue, faisant une injection, un accouche- 
ment, cu posant une perfusion sous-cutanée à un enfant déshydraté, Le glucose 
suspendu au {oit, entre Les toiles d'araignées ! 


Le dispensaire, grand bâtiment en dur et au toit #6k6, bien aëné et é- 
clairé, date de fin 1980. IL y a L'eau courante grâce à un chateau d'eau. Qua- 
tre aides Tchadiens, dont une femme depuis quelques mois, ont êté formés "sur 
Le tas", L'un d'eux a suivi un stage de Laboratoire, &£ est à même d'assumer Les 
examens directs de selles et d'urine (50 à 60 examens par jour de consultation). 
IL fait aussi Les examens de sang pour La recherche de filaire. 


Les malades sont accueillis dès 6 heures du matin par L'un des rois 
autres aides qui note sur une fiche Le nom, Le village et Les principaux symp- 
tômes. Et fe vous assure qu'il a bien du mérite de Les repérer dans ces histoi- 
nes sans fin où maladies passées et actuelles se mélangent, où Les douleurs 
sont des "boules", des "serpents", qui viennent du pied et tournent dans Le 
ventre, quand Le malade ne reprend pas tout simplement L'histoire que Le précé- 
dent a raconté ! (sic) 
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Lettres d'outre-mer... 


Les bébés sont pesés et ont une salle d'attente pour eux où Les cas, 
Les pleurs, Les pipis et cacas se mélangent dans une cacophonie diféicilement 
supportable à mes oreilles d'occidentale. 


Aussitôt que Les gens sont assez nombreux commence La "leçon", dont Le 
thème est toujours La prévention : L'eau, Le péril fécal, L'hygiène, Les boutt- 
Les et autres petits soins pour Les enfants. Actuellement, nous inststons beau- 
coup sur Le traitement de La gale qui sévit dans de nombreux villages. Les s0t- 
gnants essayent de faire participer au maximum Les gens en Les questionnant, en 
Leur montrant des images. Grâce au mégaphone, La Leçon est répétée pour Les re- 
tardataires jusqu'à deux ou trois fois. Le vendredi matin, nous faisons une dé- 
monstration de La bouille. C'est à fonce de répétitions que des changements 
peuvent s'opêrer, mais dans combien d'années ? La résistance au changement, 
Vous connaissez aussi ! Enfin, vers 8 ou 9 heures, La consultation proprement 
dite peut commencer et va durer jusque vers 14 ou 16 heures, avec une pause 
d'une demi-heure à midi. Imaginez La patience qu'il faut à ces "patients" pour 
avoir engin Le médicament qu'ils sont venus chercher ! Mais &E est nare de Les 
voir 4'énenver. 


Les malades paient Les médicaments, par contre La consultation, Les 
examens et Leur fiche sont gratuits. Une amende est perçue pour £a perte ou 
L'oub£i de Leur fiche. 


Nous recevons régulièrement de La rizine et du Lait oéfents par des ox- 
ganismes internationaux, £el Cartitas Suisse, que nous donnons aux orphelins 
(une dizaine actuellement), aux enfants mal nourris dont Les mères font mant- 
£estement un effort à La case, aux femmes enceintes en mauvais état général. 


Nous recevons également des médicaments soit de récupération, s0it des 
échantillons envoyés par des organismes ou des amis de Domo, ainsi que des 
draps et des bas bien utiles pour Les pansements. Les médicaments usuels sont 
commandés dans une pharmacie subventionnée du Cameroun. 


Le déspensaire tourne financièrement, Les aides étant rémunérés. En de- 
hors des soins curatiés, je m'occupe donc des comptes, des commandes et du réa 
ge des médicaments, de L'entretien du dispensaire, de £a formation continue 
des soignants (une matinée par mois] et d'un travail d'évaluation-statistiques 
dans Le domaine de La santé. Un projet de formation des ma£rones de villages 
au niveau hygiène pour La Lutte contre Le tétanos ombilical est en route et je 


vais dans Les villages faire de L'animation à ce sujet. 


De plus, je suis disponible pour Les urgences de jour comme de nuit. TE 
s'agit alors surtout de morsures de serpent dont une espèce est mortelle. Com- 
me vous pouvez Le constater, je suis bien occupée, d'autant plus qu'en dehors 
de mon travail, À y a La vie en communauté (3 soeurs, 1 père et 1 Laïc), L'ap- 
prentissage de La Langue (fort difficile) et L'intégration dans Le milieu. 


Au niveau santé, 20 pharmacies de villages ont été ouvertes depuis 
1975, dont une quinzaine fonctionnent actuellement. Cela évite aux gens de fai- 
ne de trop Longues distances pour un comprimé de nivaquine ou Le soin de plaies 
simples. Nous souhaiterions qu'elles servent aussi de base pour une amélicra- 
tion de L'hygiène dans Le village (propreté de L'eau, construction et entretien 
de Latines, Lutte contre Les épidémies, dépistage précoce de malnutrition, 
etc...), mais tout cela demandera encore beaucoup de temps. Le plus proche hôpi- 
tal pour Les opérations est à 130 km, Le plus proche dentiste à 330 km, un mé- 
decin vient une fois par mois en consultation à 40 km d'éci 


Les plus grandes difficultés ? Etre seule à faire Le diagnostic et Le 
traitement. De plus, Les malades aurivent souvent quand ÀE est déjà trop tard 
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et ce n'est pas évident de convaincre Les gens qu'une piqüre ou une semaine de 
médicaments ne suféit pas toujours à Les guérir. Cela d'autant plus qu'i£ Leur 
faut à chaque fois trouver un peu d'argent et parcourir de Longues distances. 


Mais Le plus digéicile pour moi est de connaître Les moyens de prévenir 
£a plupart des maladies dont ils sougérent et de voir qu'éls ne font rien ou 44 
peu malgré notre persévérance à distribuer des bons conseils et cela depuis 
plus de 10 ans : 


Mes plus grandes joies ? Le sourire, L'accueil, La joie de vivre mani* 
£este de ces gens qui mènent une vie simple, mais diféicile dans cette période 
politique, voire militaire, où plus rien ne se fait au niveau de L'état (Le sex- 
vice des grandes endémies ne fonctionne plus deputs 1979 dans notre région] et 
n'oublions pas que ce peuple de paysans vit aussi d'insécurité climatique [deux 
famines ces six dernières années). 


J'apprends à Leur côté à me réjouir de chaque petite joie que cette 
journée m'apporte, cela vaut Le déplacement : 


IL est certain qu'au vu de cette situation, Le travail Le plus impor- 
tant reste La prévention sanitaire à tous Les niveaux et La prise en charge de 
Leur santé par Les gens, Les villages. C'est à quoi travaillent Les soeurs de La 
Communauté de Notre-Dame installées à Domo depuis 1973 ef ce à quoi je consacre 
une petite partie de mon temps, mais Les besoins en soins médicaux sont criants 
| également. Cela ne fait qu'un tout et serait amélioné avec Le développement, 
dans Le bon sens du terme, de cette négion et de ce pays. 


Ce qui nous encourage c'est de voir des prises de conscience personnet- 
Le de ci, de La, et surtout de constater que, dans d'autres négions du Tchad où 
La mission catholique est installée depuis plus Longtemps, La situation sant- 
taire est devenue vraiment Le problème de {ous dans Le village. 


Notre Leitmotiv de travail est de ne pas faire Les choses POUR Les 
gens, mais AVEC eux. Cela émplique que nous ayons La patience d'attendre que La 
prise de conscience d'un prob£ème Les amène à faire eux-mêmes Les amélicrations 
nécessaires, avec où sans notre aide. 


Cela prend du temps pendant Lequel bien sûr des enfants meurent "bête- 
ment", mais au moins ce sera devenu L'affaire du village et non plus celle des 
Blancs et La différence est d'importance ! 


Alors, je fais comme Les missionnaires : je patiente et fais de mon 
méeux avec Les moyens du bord ! 


11 septembre 1982 


Annette WEHRLT 
Domo Procure de Garoua B.P. 75 


GAROUA  / NORD CAMEROUN 


J.A. 1700 FRIBOURG 2 


Dessin Eric Empeyta 


Coushune @GiO.ZU 
Le bonheur de «chercher», . . 


vos LE BULLETIN VERT À L'INTÉRIEUR, 
ÇA NOUS En SERVICE ! 
MERCI! 


INTERROGATION paraît huit fois par année. Il est adressé aux membres de nos organismes selon les statuts 


_ Atelier offset J.-D. Perrin — Av. Morges 161 — 1004 Lausanne 


